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F_111k, si j'étais vous, je in'aurais pas peur
(le l'Hillei.

Poiiquoi
-Pue que vous l'aimez, mon cher ami,

parce qu o l' mal est fait, parce que je ne sais
qu'un moyen de retrouver votre gaieté envolée,
votre bonheur évanoui, c'est de vous faire aimer
d elle.

lt a quoi cela me Iliènierait-il ? consentirait-
elle â m'éuîpoiser, et, le voulant, le lui permet-
tiait-on

- oi ni pas ? Vous etes riche, jeune, beau,
wE ro<ui-sez pas. Votre père et vous êtes aimés,
estimes (le tous. A défaut d'un chef de sa race,
et elle a retusé tous ceux qui pouvaient prétendre
a Ille, qui mEieux que vous peut se iettre surles

Mais on n 'a jamais vu une princesse indi-

ne "M ép)ousîr un blanc.
Elle sera la première, voilà tout, et je sou-

haite (lE tout cœur que celles qui suivront soient
auissi ben partagees. Je ne vois a votre désir
quun obstacle. Songez-vous, un jour ou l'autre,
. retourner en Europe

Moi, qu'irai-je faire ? Je suis né ici, je ne
onnpais pa d'autre patrie ; ma mère y repose,

lon pure v relosera un jour. Tenez, là-bas, dans
E bouquet El arbres que la lune éclaire en ce

moment, mon père a fait construire un caveau
où sont j ina mère, nies deux sours et mon
friE'. Tout ce qui me tient au ceur est ici ; je
v(EUx mourir o Dieu m'a fait naître, sous ce
lal iciel, au milieu de ces gens simples qui me

onniss15Ent et qui m'aiment, comme ils ont

connu et aillé les miens.
-Bien pensé et bien dit, mon ami. Votre tâche

Est ici, et vous la remplissez de votre mieux, je
lE st, 't sur ee, je vous le repete, essayez.

\Eois le dites tout haut ce que je n'osais
las e dire tout bas, reprit-il ; j'essaierai."

.e sErrai affectueuseient la main de Frank, et
nous rejoignimes notre hEte.

)e joveux éclats de rire accueillirent notre
EntrEE'. (n prenait le thé. Assise sur une chaise

bsauprès du fauteuil du vieillard, dont elle
tenait la main dans les siennes, Jane achevait
de raconter je ie sais quelle histoire qui l'avais
mis en gaieté. Dans le fond de la vaste salle,
accoudées sur des nattes, quelques-unes des
femmes de la suite le la prince-se devisaient
joyeusement.

" Je suis d(accord avec votre père, Frank, lui
dit-elle. Mon départ n'aura lieu qu'après-de-
maim. Il y a quelques alaires à Kaïlua qui ré-
lamn-t Votre présence. Vous avez toute la

journee le demain pour faire vos préparatifs et
donner les ordres nécessaires pendant votre ab-
sence. Pour vous, monsieur, ce retard n'a pas
d'importance, n'est-il pas vrai ?"

le m'empressai de ratifier les arrangements
pris. Frank ne fit pas la moindre objection,
mais il mue sembla que Jane baissait les yeux
-vec iiiilatie'nce devant le regard ému et recon-
nîaissant la Jeune homme.

On cauisa dit voyage projeté. Notre hôte avait,
dans ses jeunes années, suivi cette route avec
hanméiaméEda Ier. Il nous raconta les émou-
vantes péripéties des combats livrés dans le voi-
sinage du volcan, les terreurs superstitieuses
qu'il inspirait aux Kanaques, les traditions qui
"n faisaient le séjour de la déesse Pélé. Jane
ne tarissait pas de questions. Elle prenait un
iitérit passionné à ces histoires du tempspassé.
Le vieillard rajeunissait en parlant de ses sou-
venirs. Sa taille se redressait, son Sil lançait
des éclairs ; l'ami, le compagnon de luttes (lu
conqii'rant se réveillait en lui. Jane nous récita
a son tour quelques vieux chants indigènes,
chants de guerre et d'amour, d'un rhythme bi-
zarre, mais pleins d'une ardeur sauvage et d'un
charme mélancolique. Je cherchais alors à réu-
inir les matériaux d'une histoire des îles, et je
recueillais avec soin les traditions orales, seules
annales du passé. Jane le savait et voulut bien
mue permettre de me faire tenir la copie de quel-
ques-uns de ces récits que je lui indiquai.

La soirée était déjà avancee. Nous causions
dIes oligines de la population et du grand cou-
rant d'émigration qui avait amené la race ma-
laise dans l'archipel, lorsque, se tournant vers
moi d'un air malicieux, Jane me demanda :

savez-vous par qui les îles ont été décou-
vertes' ,

-- Je crois le savoir et je n'y suis pas arrivé
sis reine. On a attribué l'honneur de cette
découverte, bien à tort, a cook d'abord, puis à
A nso'. Les recherches que j'ai fait faire aux
îles PhiliplEines constatent quec'est don Juan
Gaetaîno, navigateur espagnol, qui aborda le

prmieur dans ces îles en 1555, et les baptisanît
nEmE d' // ,'Erdini, les jardins.

E.t moi, je n'en crois rien ; le premier Eu-

lis -1Espagnol, cs est îîîîe fe r lulne< An
iase', Miana.

tE n'est pas possible !m'écriai-je.
posi sibîle ou nion, cela est pourtanit.
bas quelle est la preuve de cette asser-

La pruve ... . c'e'st le chant de Kiana.
bn'l savez ?

t ui-.
,1 E'vhus enî pirie, dites-nîous ce chant (le

îNiîni : si je ine me troupe, c'ct un nom an.-
glais, lE v''t'e, Jane, traduit en kanuaque.

Yoasl Evez iraison, muais il m'est difficile de
satisfaire entièremtent votre curiosité, parce que,
-îuil dE nos chants indEigè-nes, celui de Kiana
l'ESt pas c'omplet, il nmanlîue la fi.

lst viEius ne le savez pEas ?

-N i p ersonne autr'e ?,..
$i, il y a quelqu'unm qui le sait, e' est himo,

miion mai orme.
lh lEIien.Enos la dliEmanEronsEi' a 'io.

-il ne la dira pas.
-Pour'quoi? .. ,

-- Je n en sais rien. Je la lui ai demandée
souvent, il a toujours évité de me répondre.

-Dites-nous ce que vous en savez, peut-être
pourrons-nous deviner ce qui manque et trouver
le dénoûment." ,

Elle secoua la tête, mais céda enfin à mes sol-
licitations, et nous raconta ce qu'on va lire. Les
événements quli suivirent ont à jamais gravé ce
cliant dans ma mémoire:

" Plusieurs générations avant la naissance de
Lono, l'un des plus anciens chefs de Havaï, un
Kanaque, Ili, aperçut un matin sur la plage de
Kaïlua les débris rejetés par les flots. Il alla
trouver le chef, Vakea, et lui fit part de ce qu'il
avait vu. Sur son ordre, on suivit la plage, re'
eueiillant ces épaves, et dans une anfractuosité
des rochers on découvrit le corps d'une femme
étrangère. Sa peau était blanche, ses cheveux
blonds. Elle paraissait morte, mais elle n'étaiti
qu'évanouie. Transportée dans une hutte, elle
revint à elle et regarda d'un (cil effrayé ceux
qui l'entouraient. On lui parla, mais elle ne
comprenait pas. Les indigènes lui offrirent du
lait de coco, qu'elle but, puis elle se rendormit, t
épuisée de fatigue. Pendant plusieurs jours, on
crut qu'elle allait mourir, mais peu à peu elle -
reprit ses forces. Le chef l'avait confiée à deux
femmes indigènes qui la soignèrent et l'ai-
mèrent, car elle était douce et bonne. Elle
pleurait souvent, murmurait des mots inintelli-
gibles, s'agenouillant, puis, joignant les mains,
elle semblait regarder au loin quelque objet in-
visible. Les semaines s'écoulèrent ; Kiana, on
la nommait ainsi, apprit quelques mots de la
langue kanaque. Bientôt, elle fut en état de
demander les choses les plus usuelles avec un
accent singulier, il est vrai, mais intelligible.
D'abord, elle sortait rarement ; les indigènes ne
pMuvaient selasser de la regarder : ils n'avaient
jamais vu d'îétranigers. Son visage, son cou, ses
mains si blanches les frappaient d'étonnement.
D'où venait-elle ? Les prêtres consultés décla-
rèrent qu'elle devait être la fille d'un dieu, con-
fiée à l'hospitalité de la tribu.

'' Vakea venait la voir ; il la trouvait bien
belle, mais il n'osait le lui dire. Il lui envoyait
les meilleurs fruits, les plus beaux poissons, les
fleurs qu'elle préférait. Il fit construire pour
l'étrangère une cabane sur le bord de la mer, car
il avait remarqué qu'elle aimait venir sur la
plage le matin et le soir, et qu'elle passait des
heures à regarder au loin sur la mer. Elle plen-
rait quand elle avait regardé longtemps. )ans
cette cabane, vaste et bien abritée, le chef fit
porter ses plus belles nattes et des kapas, étoffes
en écorce, dont Kiana faisait le longues tu-
niques.

''Les robes que nous portons aujourd'hui,
ajouta Jane, sont taillées comme l'étaient celles
de Kiana.

"Quand Vakea venait, Kiana causait un peu
avec lui. Elle apprenait rapidement notre
langue et la parlait avec facilité. Un jour, oit
allait, sur l'ordre du chef, livrer aux requins un
Kanaqie qui avait volé. Kiana demanda sa
grce à Vakea. Il l'accorda, et, pour la pre-
mibîre fois, on la vit sourire.

" Vakea, lui, ne souriait plus.. Il était triste
il n'aimait plus aller à la 1 eche ou à la chasse
il ne prenait plus de plaisir aux jeux, aux luttes,
aux festins. Autrefois si hardi, si lier, il pas-
sait maintenant de longues heures à regarder
de loin Kiana sur la plage, et quand il osait
l'approcher, il était troublé comme un enfant et
parlait à peine. Un désir timide de Kiana sem-
blait un ordre pour lui. Il interdit les sacrifices
humains: ils faisaient pleurer Kiaia, bien qu'on
les fît très-loin de sa cabane, et qu'elle ne pût
les voir. Parfois elle l'entretenait de choses
étranges, d'un Dieu ue nous ne connaissions
pas, qui habitait au-dessus de nous, qui avait
commandé à tous de s'aimer. Le jour où elle
lui parla de cet ordre pour la première fois, Va-
kea parut heureux. C. miE VAiRoY.

(La sit., mi prochtiu inéro.)

NOS GRAVURES

Souvenirs des Noces d'or de Pie IX: La
messe pontificale dans la basilique de
Saint-Pierre aux Liens.
La fête du 3 juin à Roime a dépassé en

splendeur tout ce qu'on espérait.
Dès le point du jour, la foule s'est por-

tée vers Saint-Pierre aux Liens, et à sept
heures, la basilique était déjà pleine.

A l'intérieur, sous le porche, un grand
tableaui peint pour la circonstance, repré-
sentait la consécration épiscopale de Pie
IX. L'intérieur était orné de lus de
deux cents lustm'es formant quatre étages
étincelants. Des inscriptions spéciales à
la fête couvraient les murs de chaque côté.
Les vingt colonnies doriques qui partagent
la basiliqiue eni trois nefs disparaissaient
sous de' riches tentures, suîr lesquelles on
avait placé les portraits admirablement
exécutés des vingt-deux grands saints
évêques depuis les premiers siècles jus-
qu'à nIos jouis.

Ais tond de l'église, a droite, devant le
fameux Mois de Michel-Ange, une grande
estrade était réservée aux membres du
corps diplomatique accré' li pre~î'<s dii

, Sa in te if1.

A neuf heures, le cardinal Siméoni ao
commencé la messe. La grande nef'était1
remplie par les cardinaux, les évêques, et t
une foule de prélats. 1\. le due et Mmet
la duchesse de Parme ; M. le baron j
Baude, ambassadeur de France, et Mine
Baude ; M. le prince Larish, ambassadeur
extraordinaire d'Autriche, envoyé pour
complimenter le Saint-Père à l'occasion( leî
ses Noces d'or ; le ministre de Belgique ;j
la noblesse romaine, et les pèlerins de
toutes les parties du monde formaient une
assemblée imposante. Plus de 10,000>
personnes ont pi recevoir la communion
dans la matinée.

Nous avons voulu consacrer à cette ma-1
gnifique solennité la principale gravure de1
ce numéro. Pour bien comprendre notre
dessin, il faut supposer qu'on a en face de
soi le célèbre tombeau de Jules Il où se
trouve le illoise de Michel-Ange.

Dans la journée, les fêtes ont continue.<
L'après-midi, le Pape a reçu les pèlerins
de l'Italie, au nombre de plus de 6,000.
Aucune salle du Vatican n'aurait suffi àg
contenir cette foule. Aussi a-t-il fallu la
partager en deux séries, qui ont eu succes-1
sivement audience. Des acclamations en-.
thousiastes ont salué l'apparition du Saint-i
Père. Pie IX, ne voulant pas que, par
cette chaleur torride, l'audience fut une
cause de souffrance pour les pèlerins, s'est
contenté de recevoir les adresses et les
présents. Sa Sainteté s'est ensuite levée
et a prononcé d'une voix forte les paroles
suivantes :

" L'espace n'étant pas proportionné à la
multitude immense qui afflue dans cette
salle, je crois qu'il sera mieux de renoncer
au discours que j'avais l'intention de vous
adresser. Je ne femai donc que lever la
main pour vous bénir ; ma bénédiction
sera comme celle que Jacob donna à son
tendre fils Joseph. Arrivé à la fin de ses
jours, le saint patriarche voulut voir ses
fils autour de sa couche et les bénir. Il
bénit Josephî par ces mots : F"ilius cces-
cen-s Joseph, voulant par là signifier que
Rachel l'avait surtout obtenu de Dieu par
les prières qu'elle n'avait cessé de faire,
prières que Dieu daigna enfin exaucer.

"Mes chers enfants, il y en a beaucoup,
tant ici qu'au loin, tant en Italie que dans
les autres pays, qui n'ont qu'un seul cœuur
et qu'une nîtllme foi. Eh bien ! ceux-là,
je les bénis avec les paroles le Jacob :

SQu'ils croissent en
grace et en nombre et qu'il leur soit accor-
dé ce que nous demandons à Dieu dans
les prières de l'Eglise : D, nobis, qu'se-
mus, Domtin, con.stainitemt in.servitio tluo
famultum, uh n /uhis dielms augetuir et
numero. Oui, qu'ils croissent en nombre,
qu'ils croissent en force, qu'ils croissent
en puissance, afin de pouvoir combattre et
défaire les ennemis de l'Eglise."

Les jours suivants, le Souverain Pontife
a reçu de nombreux pèlerins des diffé-
rentes contrées du globe. Le 10 Juin,
c'était le tour des représentants de la
presse catholique. Mgr. Parrocchi, arche-
vêque île Bologne, a lu l'adresse au nom
des journalistes. Le Souverain Pontife a
répondu par un admirable discours, dans
lequel il a recommandé d'abord à la bonne
presse de suivre en toutes choses la haute
direction du Saint-Siége. Puis il a fait
un bel éloge des journalistes catholiques,
de leur docilité et de leur zile à le dlé-
fendre.

Il leur a recommandé d'être plus que
jamais unis entre eux et le ne pas user
leurs forces dans des querelles intestines
dont se r-éjouissenît les ennenmis de la reli-
gion : " Soyez unis, a-t-il dit, et vous serez
for-ts ! " Et il a répété encom-e : " Mes
amis, mes chers enfants, soyez uînis !Soyez
uinis !"

Bir Georges.
Le corps de Sir Georges avait <l'abord

été déposé dans le terrain qui luii appam'te-
nait, et qui est situé près du monu-
ment Dumvernay. La Fabrique, par consi-
dération pour lis muémoire de Sir Geor-ges,

a voulu donner, on échange de ce terrîain,
un autre emplacement, double d 'étendue,
situé suîr le lpoinit le >iius élevé <le la nu-
voIle pai-tie du cinetière catholiqîue. De
CE't ndro lit. unle éclaircie t traitveri's lis
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arbres permet au regard (le s'tende lau

loin, et de voir, dans toute sa beaî'uté, celt
terre du Canada que Sir Georges cluan
tait dans sa jeunesse, et qu'il aiia toui-
jours par-dessus tout. Nul endroit ne
pourrait être mieux choisi pour sa tombe.

Les exécuteurs testamientair's de Sic
Georges ont fait élever, sur ce terrain, un
grillage en fonte, dont nous pîuiiliois aut-
jourd'iui le dessin. Le plan en est dû à
M. L. J Ilérard, et l'exécution en a ét
confiée à M. Chanteloup. Tous deux se
sont acquittés de leur tâche d'une manière
qlui leur fait lionneur. Ce grillage 'st
circulaire, et a trente pieds dle <iamiètre
Il est divisé en quatre parties égales, sé
parées par quatre portes, et chuElE parl je
se compose de iuatre panneaîx, de vingt
pouces de hauteur, style R1enaissance, par-
semés de lys et de feuilles d'érable. ils
sont liés entre eux par des colonnsettes
sculptées, portant une double coulonlie de
laurier, suimoritée de la cour-onne moalE'
d'Angleterre. Les sections se reîlienut, à
chaque extr-émité, à une colonne seiui-
corinthienne, de trois pieds et Emti de
hauteur, surnnontée dl'une urne i'nran'.
C.es colonnes forment chambuliranl ui' iîx
portes.

Le dessin des portes est une comblui-
naison des armes de l'illustre baronnet, et
d'emblêmes nationaux, parmi lesq u els On
retrouve les lys et les feuilles d'érable.
La partie inférieure est remplie par un
castor, placé sur une branchie de'rable.
Au milieu sont les armes de S" Georges
Cartier, or et gueules, on chef l'herminîe
terrassée en champ de gueules, et au-îles-
sus, une ancre, attachée à un écusson
fleurdelisé, et supportée par deux chimures.
La devise: "Franc et sans dol" se détache,
en lettres d'or, sur une bandeiolle azur.

Cette enceinte vide semble aîî>eleîr le mo-
nument attendu depuis si longtemp-s.
Espérons que cette attente sera remplie
bientôt.

UNE VISITE AU V i''ArN

Nous extrayons le passage suivant d'un
article pu>î1eér écemment par ui( les ré-
dacteurs dlu iEo, île retour de ( nstan-
itinoplue:

Je le voulais pas passer à Roime ss voir le
Samiit-Pere ; nais I 'habit noir est inilispEinsable
pour une r:eî'îption, et j'étais ien costume de voy-
age. Jefi is pisser ma carte, et ma qualité de
rédacteur du Fiurî-o me valut un petit tour de
faveur ; en ni e faisant bien minice, en me <iissi-
mulant derrière la foule, je fus adîiis a l'ion-
neur d'être re(çEu dans les jardins lu Vatican, au
moment de la piomenade quotidienne lu Pape.
il recevait 'e soir-là les enfants îles .ecoles ro-
mainles (je vous ai envoyé à ce sujet îue dé-
pêche qui a paru dans les Echos il y a quilwsliîs
jours) et parassait joyeux et rajeui à la vu' dei'
cette petite armée de fillettes et de hambins.

Depuis trois ans surtout, lesjamlibes du Saint-
Père sont un peu faibles, et il ne sont guer'
qu'en chaise à porteurs. CeI l'e mpêchii de
prendre tout l'exercice nécessairet a sa nature
vigoureuse.

Les loues sont nu peu pendantes, muais le souu-
rire est vit, le regard net, la IhysIIionmie i-ii
verte, la poitrine large ; malgré ses quatr-vingt-
six ans, le Pape est u'nucor- aujourd'lmiu en Ex-
cellente santé.

Ce sont précisément ses quatr'-vingt-six aus
qui sont son unique maladie. Grace à l'exis-
tence patriareale qu'il mène, le Saint-'ère' a v-
de longs jours, et il n'y a pas ile raisoi ur
que cette vie, précieuse à toute' li chrti'nt,
ute se prolonge encore pendant bien des années.

Je sais bien que ça contrarie les mazzinins,
mais il court déiâ une légenude luis le p:uple
romain : on dit qIue, tant qu'il rest 'cprison-

mier au Vatica ,le Pape e ni mirrajliu:is.
Pie IX, cet amigélijumi' vieillil l,S'u îirr

certainemne'nt umi jour <entre miu'nier'iret unî
sourire ; muais la légenude a ri'Esonl: l'hiowlunm
se'ra mîort, et piouritanlt il y a-ura toujo'uris ' le

- ~ --

Unî article dont le besoinî se faisai t smnt im' di'-

pui longtenups et qui mue vienît qjue d'étr' comn-
nu, c'e'st le Riénovateur Parisienî de L.ubly pioui
la chieveluire. Quelques appheaitionîs c'omme
toilette ordinaire posur les chu-veux somnt tout cef
(lui est nécessaire pîour rendre aux cheveux gris
leur couleur purimitive, après quoi unîe seule aup-
pîlicationi par semiaimne suffira. hi idonni aii la
'heîveu'' unm parfumn et un luisanît imalgmi iîui's,
et emntretient la tête fraîche et exenmpte die souijl-
lure. C'est le granud favori des dame's piour' leur
toilette, enu ce qu'il mie souille mnullînmîît lis
étoffes les plî us dlélicates. En venîtî danus touttes
le's piharmacies, en u'randes bouteilles dle fli ce-
tins. Devins et Êoltoni, phuarmîaciî'ns, Mont.


